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Meddhi le bègue

rdc = recopillage de conte au présent  d’un conte du Maghreb avec en gras 11 mots-clés                                  
d’après Contes des sages du désert, par Paul André, Seuil  2007 p. 232-234
Collection dirigée par Henri Gougaud
Dans une ville du sud, il y a un garçon intelligent, au cœur ouvert, à l’esprit large, mais qui est affligé de bégaiement. Il s’appelle Medhi, mais certains de ses condisciples se moquent de lui, à l’école ou dans la rue, et l’ont surnommé « M’ta-m’ta ». 

Quand il se rend chez l’épicier, le boulanger, le boucher, il peine à finir ses mots, d’autant plus que dans son dos, il entend des rires étouffés, des chuchotements qui répètent méchamment « M’ta-m’ta », « M’ta-m’ta ». Et cela se poursuit du hammam à la medersa et de la medersa au marché. Même la nuit, il se réveille en sursaut, entendant toujours le « M’ta », plus obsédant qu’un tambour. Lui et ses proches en ont le cœur brisé. Quand un de ses frères marche dans les souks ou sur les places, il entend des voix qui disent : c’est le frère de « M’ta-m’ta »
Le maître d’école a bien tenté de remédier à ce défaut en le prenant à part, croyant lui délier la langue, mais devant l’air sévère du maître, il s’empêtre encore plus dans les mots et les phrases. Se sentant de plus en plus moqué, rejeté, il ose à peine quitter la maison ou bien il s’isole derrière le mur de la mosquée. Par un jour de grande chaleur, alors que la rue est déserte et qu’il lit le Coran, il entend la voix du muezzin qui récite le texte sacré. Medhi s’empresse de trouver la bonne page qui dit les mêmes mots et se met à dire, à voix basse et de concert, les saints versets qui tombent sur la ville.

L’exercice continue tout l’été. La parole lui semble venir de plus en plus facilement, s’écoule selon le rythme, les intonations, les dits et les silences de l’autre voix qui le guide. Plus le temps passe, plus il se libère de cette maudite entrave qui l’avait tant et tant peiné. L’automne vient et le muezzin tombe malade. Personne pour le remplacer. Sûr de lui mais sans orgueil, Medhi se rend chez l’imam pour lui proposer ses services. Ce dernier lui fait réciter quelques versets et, bouleversé par le flux, la sûreté, le velours de sa voix, il lui dit : Vendredi, monte au minaret et récite.

Ce jour-là, une voix qui semble venir du ciel s’épanche comme une bonne pluie sur toute la ville. Les hommes, femmes et enfants accourent à la mosquée. L’un d’eux s’écrie : C’est le bègue ! C’est « M’ta-m’ta » ! Une femme sort de la foule et dit : Non, c’est mon fils. Et il se nomme Medhi.
Recopiage, sans changer aucun temps, de l’avant-dire de l’auteur p. 13-14 
J’ai vécu au Maghreb il y a 40 ans (…). J’ai voyagé dans de nombreuses régions (…). Les legs oraux (contes, chants, musiques…) portent en eux l’âme collective des gens, j’ai glané de-ci de-là et avec passion des bribes de légendes, de dits, de chansons que je n’ai fait que rassembler et « mettre en musique », un peu comme un musicien reconstituerait un puzzle à partir de lambeaux de partitions. Ces contes, comme beaucoup d’autres venus d’ailleurs, parlent de l’essentiel humain : joies et peurs de vivre ; précarité du quotidien ; mystères et désirs de l’amour, de l’infini ; conscience de la mort ou forces d’espérance. Les Touaregs arrivent à forger de belles lames à partir d’un feu de brandes. Je n’ai fait que raviver un petit feu parmi d’autres.
Commentaires revus le 07.02.10 du recopilleur/bégayeur devenant peu à peu intermittent du bégaiement 
Conte étonnant, aussi pour son origine. Car au Maghreb on frappe l’enfant bègue, comme je l’entendis dire par un homme d’origine tunisienne, qui participait avec moi à un groupe de thérapie du bégaiement dirigé par une orthophoniste. « Dire de concert », voilà une autre jolie façon à ajouter aux petits exercices de parole à proposer aux réunions de self-help ou d’entraide entre bègues adultes. Critique d’un mot impossible d’une phrase du conte : «…selon le rythme (…) de l’autre voix qui le guide ». Car le rythme, voilà le piège dans lequel tombent et font retomber les charlatans prétendant éliminer ainsi le bégaiement en quelques jours. Erreur : ce qu’on voudrait ainsi éliminer ce n’est pas le bégaiement, mais seulement un symptôme : nos bégayages. Car être bègue c’est plus que bégayer. Pendant 40 ans, j’étais moi-même tombé dans ce piège, qui ne marchait pas. Personne ne parlerait comme on marche au pas cadencé, selon le rythme d’un geste automatique ou imposé par un métronome : cet outil soi-disant universel posé sur une table, caché dans une poche ou tenu dans une main comme un téléphone portable. « Intonations et silences » : oui, jusqu’à se réapproprier les mots à donner à l’interlocuteur, yeux dans les yeux ! 
Proverbes africains,  illustrations Peggy Nille  rue des enfants, CTP Interparents 2006 p. 21
Le bégaiement est un fétiche qui vous sauve la vie
/Ne sachant pas répondre vite, on a le temps de réfléchir
Candides vous ? 
